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Formation permanente : quelques pistes de reflexion

Formation pour la vision et pour l'humanité

La Congrégation a des idées claires. Ella a une vision claire: suivre le Christ Evangélisateur des pauvres.
 C'est dans cette vision que nous devons nous reconnaître nous-mêmes et voir la réalisation de notre vocation. On ne peut pas vivre la vocation vincentienne en dehors de cette vision. Cependant, les motifs qui nous ont amenés dans la Congrégation, sont différents: pour l'un, c'était le désir de devenir missionnaire, pour l'autre le désir de travailler pour les pauvres, pour un troisième le souhait de contribuer à la formation des prêtres. Pour un certain nombre, la principale motivation n'était pas un de ces objectifs, mais ils ont pu être attirés par un confrère devenu leur modèle ou par une bonne réputation de la Congrégation à un certain endroit. Pour d’autres, ce sont peut-être de amis ou des proches qui ont permis le rapprochement. Enfin, il est possible que quelqu'un se trouve parmi nous parce qu’il n'a pas été accepté ailleurs. Dans ce cas, nous pouvons être critiques et dire que la Congégation n'est pas séléctive. Mais ce n'est pas nécessairement mauvais. Car rien n'est impossible à Dieu. Il y a des confrères qui, bien que n’ayant pas ete acceptés ailleurs, sont devenus dans la Congregation des confères exemplaires. « La pierre qu'ont rejetée les bâtisseurs est devenue la pierre angulaire. » (Matthieu 21,42)

D'un côté, il y a des idéaux, des visions, des objectifs. Ceux-ci devraient être clairement définis et déterminés. Cardinal Franc Rodé, préfet de la Congrégation pour les Instituts de la vie sonsacrée et les sociétés de la vie apostolique ne cessait de rappeler que nous devons revenir au charisme d’origine. En tant que Congrégation, province ou communauté, nous sommes constamment devant les questions: Avons-nous mis le charisme originaire en première place? Est-ce que cela est reconnaissable à l’extérieur? Est-ce que, dans l'environnement dans lequel nous vivons, nous sommes identifiés par notre charisme? Ou bien sommes-nous « comme tout le monde », sans nous différencier des autres?

De l’autre côté, nous nous tenons devant les idées, les visions, les objectifs et la vocation. Nous sommes appelés à les reconnaître dans leur authenticité et à les réaliser autant que possible. Les objectifs peuvent être clairs et bien définis, mais peut-être nous n’avons pas de volonté pour les réaliser. Il est cependant possible que les objectifs − par exemple les objectifs d’une communauté ou d’une province – soient mal définis, mais que les confrères − créatifs et courageaux − les réalisent bien.

La formation a donc une double tâche: 1) bien préciser les objectifs, et 2) former la volonté des confrères.

Qu'en est-il des objectifs, des idées? Les objectifs doivent être clairs, bien définis. Ils doivent être facilement identifiables à l’intérieur et à l’extérieur. Les philosophes grecs ont tenté de rendre leurs actions éthiques. À cette fin, ils ont élaboré des phrases courtes, des maximes, des règles qu’ils avaient toujours « à portée de main » pour pouvoir prendre de bonnes décisions lorsque c’était nécessaire. Un tel exemple est « Carpe diem », i.e. « Ne perds pas ton temps ». Conformément à ces règles, ils ont pu prendre des décisions rapides, claires, et justes. Nous aussi, nous avons des objectifs clairs au plan de la Congrégation, des provinces et de nos communautés. La question est cependant de savoir si nous connaissons suffisamment bien les objectifs que nous nous sommes engagés a suivre. Les statuts
 prévoient que chaque communauté se fixe autant que possible au début de l'exercice annuel un projet communautaire qui englobe toutes les activités pour l’année : l'activité apostolique, la prière, l'usage des biens, le témoignage chrétien sur le lieu de travail, la formation continue, les périodes de réflexion de groupe, le temps nécessaire au repos et à l'étude, le programme quotidien : toutes choses que l'on soumettra à une révision périodique. Les objectifs sont l’expression de notre identité. Mais, nous rendons-nous compte du rôle que les idées, i.e. que les objectifs ont pour notre communauté, pour notre activité ? Revenons-nous sur les objectifs de notre activité pour les examiner, méditer, mettre à jour, corriger, modifier, approfondir ? Et − c'est essentiel − une fois fixés, est-ce que nous nous les approprions pour respirer avec eux ? Nous devrions être un reflet de nos objectifs, un reflet des idées exprimées dans les objectifs. En revanche, les objectifs, tels que présentés dans nos projets communautaires et provinciaux, doivent être le reflet de nos visions, de notre créativité, de notre joie.

Ici nous devons nous demander deux choses : est-ce que nous nous approfondissons suffisamment dans le charisme d’origine de notre mission ? Le charisme ne doit pas s’affaiblir, s’éteindre ; le charisme doit respirer avec nous, avec nos préoccupations, avec nos inquiétudes, avec nos recherches. C’est à nous d’animer, de relancer le charisme. De l’autre côté, c’est le charisme qui doit nous aider à nous développer, à faire des progrès, à être créatifs. Le charisme, c’est ce qui donne à nos idées plus de force, plus d’envol.

Nous sommes ici, en deça des idées, des objectifs, des visions : personnes, confrères. Bien que nous soyons entrés dans la Congrégation avec des motifs très différents, il y en a deux qui nous sont communs à tous:

1) la conviction que je puisse me réaliser dans la Congrégation comme individu;

2) les objectifs et les visions, propres à la Congrégation, pour lesquels je pense qu’ils sont dignes de mon engagement.

Mais suis-je prêt à prendre pour miens ces objectifs et visions communs ? Que suis-je prêt à faire pour ces objectifs ? Suis-je prêt à m’y soumettre, à conformer ma pensée et mon comportement à eux ? Il s’agit ici donc de l’appropriation personnelle des objectifs, des idéaux de la Congrégation.

Nous voici devant trois modèles qui décrivent la manière de notre vie dans la Congrégation:

1) la mission prise comme une ambition créative: je prends la mission comme un défi, comme une ambition;

2) la mission prise comme une subordination aveugle aux objectifs de la Congrégation;

3) l'individualisme dans lequel je donne la priorité à mes propres intérêts sur les intérêts communs.

Ce sont trois modèles possibles de vie dans la Congrégation. C’est d’eux que dépend aussi la formation permanente.

Individualisme

On s’arrête tout d’abord au troisième modèle : l'individualisme. Dans nos communautés, l'individualisme est très present. Il est comme un cancer, une plaie dans nos communautés. Nous connaissons notre impuissance devant l’individualisme. Si je considère que j’ai la raison, je ne lâche pas ; je persiste, je ne me laisse pas faire ; je ne permets pas qu’on change ma direction. L’individualisme est quasiment indéstructible. L'individualisme est l'incapacité à écouter, le refus d'apprendre et de changement. L'individualisme ne peut pas être changé de l'extérieur, par la force. Il peut être surmonté seulement par l’individu lui-même, en lui-même, s’il décide de suivre une nouvelle piste, un modèle nouveau. L'individualisme est sourd. Les programmes éducatifs, formatifs ne sont pas capables d’y remédier. La conversion est la seule capable de le vaincre.

Subordination aveugle à l'objectif

Aujourd’hui, le second modèle – celui d’une subordination aveugle aux objectifs − est rare, presque dépassé, mais pas tout à fait. Il est orienté vers l'objectif, vers les idées, mais il ignore l'individu. Il souligne l'ordre et l'obéissance aveugle. Il ignore que la mission ne consiste pas dans les idées abstraites, mais que ce sont avant tout les personnes qui donnent vie aux idées et aux visions, en les réalisant. Ce sont les gens qui font vivre les idées ; pour cette raison, les idées, les objectifs ne doivent pas être séparés des gens, i.e. des membres de la Congrégation. N'oublions pas cependant : nous sommes au service des visions, des idées, et non pas l’inverse, tandis que les visions sont au service de notre mission.

Ambition creative

C’est le troisième modèle qui est le plus important pour notre réflexion. Il y a une relation vivante entre les visions et les gens : c’est l’homme qui donne la vie aux visions, et c’est la vision qui change l'homme. Les objectifs, la mission, les idées qui sont devant nous, que nous suivons – ils sont un défi pour nous. Ce sont les défis qui nous rendent plus créatifs, plus inventifs. Et c’est notre créativité qui fait vivre les idées dans le temps et dans l’espace. Notre devoir est de faire vivre nos objectifs, nos idées – c’est notre mission. Par conséquent, nous devons être attentifs aux signes des temps (C 2). En chaque temps, les objectifs se réalisent d’une manière particulière, en conformité avec le temps. Chaque temps appelle l'esprit vincentien de sa propre facon. La réponse à cet appel, c’est la charité inventive, c’est l’amour inventif.

Ambition et fatalisme

Le troisième modèle est un modèle de dialogue entre les visions et l'homme, entre les idées et l’homme. Il est basé sur l'esprit créatif. Le mot clé de ce modèle est l'ambition. L’ambition, c'est le désir, le courage de créer, de faire quelque chose de nouveau. L’ambition est le mécontentement de ce que j'ai déjà réalisé, de ce que j’ai déjà fait. Je veux plus et mieux, donc je ne suis pas satisfait du vieux. Par conséquent, je veux créer quelque chose de nouveau, je veux plus que l'ancien. L'ambition est le pont qui mène du vieux au nouveau. Bien sûr, je dois être conscient des limites du vieux. Je me rends compte que le vieux est épuisé. Les chrétiens, nous sommes obligés à chaque fois de puiser l’eau nouvelle des puits du salut pour l’apporter au temps présent. Le salut est toujours frais, plein de vie ; le salut n’est pas l'eau croupie. Mais nous ne sommes pas capables de cette créativité si nous ne sommes pas ambitieux, si nous n'entendons pas les besoins du temps, si nous ne comprenons pas ce dont l'heure actuelle a soif.

Rappelons-nous ici d’une prière:

« O Dieu, donne-moi la force d'accepter ce qui ne ne peut pas être changé ;

donnez-moi le courage de changer ce que je suis capable de changer et

donne-moi la sagesse de distinguer l’un de l’autre. »

Donc, nous avons besoin du courage à changer, de la force d'acceptation et de la sagesse.

Dans notre environnement, le mot « ambition » a malheureusement trop souvent une connotation négative. Dans la plupart des cas, il est entendu en termes individualistes comme « ambition personnelle et égoiste ». En conséquence, on ne veut pas en entendre beaucoup parler dans nos communautés. Cependant, ce n’est pas d 'individualisme dont il s’agit ici, mais bien d’une ambition qui est au service du royaume de Dieu. Il faut donc rendre au mot ambition une place centrale dans nos communautés. L'ambition est une conversation ardente, passionnée sur ce qu’on pourrait améliorer dans notre travail. Le mot « ambitio » dérive du mot latin « tourner, retourner, circuler autour d’une même chose » ; le mot veut dire revenir à la même question et trouver de meilleures réponses, solutions, moyens. Elle veut dire travailler avec ardeur, avec ténacité. C’est un désir de « plus », de « mieux encore ». « Mieux encore » devrait être notre devise. Toute ambition devrait être orientée dans ce sens très précis dont le but est « l'amour du Christ, rien de plus, rien de moins ».

Notre ambition est donc de transmettre l'amour du Christ à l’avenir. Il semble cependant que nous n'ayons pas assez confiance en nous-mêmes ; nous pensons que nous sommes impuissants. Le fatalisme – l’abandon au sort − a vaincu l'ambition. Dans nos communautés, il y a trop de fatalisme, trop de sentiment que nous ne sommes pas maîtres de notre destin, que l'avenir n'est pas entre nos mains et que nous ne sommes pas en mesure de créer notre avenir.

Il y a deux raisons au moins qui s’opposent au fatalisme :

1) D'abord, l'ambition n'exige pas l'impossible ; elle ne demande de nous que ce dont nous sommes capables ; elle exige de nous de ne pas sous-estimer nos capacités et de ne pas rester « sans rien faire ». Même dans un fauteuil roulant, on n’est pas impuissant. Jésus est resté fort même sur la croix. Dieu est celui qui nous éveille et tourne notre faiblesse humaine dans la puissance.

2) Deuxièmement, le principe de base de la Congrégation devrait être « la solidarité », une planification conjointe, l'écoute mutuelle et le soutien. Tout d'abord, c’est Dieu qui est solidaire avec nous. C’est le Seigneur qui complète les oeuvres que nous entamons en toute bonne foi. « J`ai planté, Apollos a arrosé, mais Dieu a fait croître, en sorte que ce n`est pas celui qui plante qui est quelque chose, ni celui qui arrose, mais Dieu qui fait croître. Celui qui plante et celui qui arrose sont égaux, et chacun recevra sa propre récompense selon son propre travail. Car nous sommes ouvriers avec Dieu. Vous êtes le champ de Dieu, l`édifice de Dieu.. » (1 Corinthiens 3,6− 9) L’apôtre Paul reconnaît que nous ne sommes que collaborateurs de Dieu ; le salut n’est donc pas notre oeuvre, notre produit à nous. Nous sommes collaborateurs dans le plan divin du salut. Lorsque nous travaillons pour la gloire à venir, nous devons prendre conscience que « l'Esprit intercède pour nous par des cris indicibles » (Romains 8,26).

3) À la suite de l'exemple de la solidarité de Dieu, nous devons faire preuve de solidarité avec les autres. Chacun doit être vigilant à l’autre ; nous devons aider à porter les fardeaux l’un de l’autre.

Le fatalisme peut donc être surmonté. L'homme est maître de son destin, avec l'appui de Dieu et de son prochain : c'est la source de notre espérance. À la lumière de l'espérance, nous croyons que nous pouvons créer notre avenir. Avec l'aide de Dieu et avec l'aide de nos confrères, nous pouvons faire plus que nous ne pensons. Ce n’est pas l’optimisme ; c'est l'espoir. Bernanos écrit: « L’avenir est quelque chose qui se surmonte. On ne subit pas l’avenir, on le fait ».
 Pour cela, nous avons besoin de la vertu d'espérance. L'espérance est la vertu qu’il faut s’approprier.

Dans le monde contemporain, l’espérance est en crise − en particulier dans l'Occident. Le désespoir est une plaie parmi les jeunes. Umberto Galimberti (2009), philosophe et psychologue italien, souligne que le désespoir résulte de la déchristianisation de l’Occident. L’eschatologie, propre au christiansime, ouvre la porte à l'avenir. La dechristianisation, par contre, ferme la porte à l'avenir. L’avenir, donc, se révèle à la lumière de la pensée eschatologique. C’est cette pensée eschatologique qui a été perdue à l’Occident. Les jeunes ne voient plus l'avenir. Pour eux, l’avenir n’est plus une promesse, masi une menace. Après la génération des rebelles dans les années ’70 et après la génération qui a proclamé l’indifférence, c’est aujourd’hui avec une génération nihiliste que nous avons (mislim, da je bolj pravilno affaire). Une génération nihiliste n'est plus capable de penser et de resentir les émotions. Selon Galimberti, elle est rationellement et émotionnellement analphabète. A ses yeux, tout semble inutile ; elle ne se sent nulle part chez elle.

Cette ambiance nihiliste contemporaine est difficile aussi pour la Congrégation. Plus que jamais, nous sommes défiés à cultiver la vision eschatologique. La raison en est double:

1) Le nihilisme – cette maladie des temps modernes − peut entrer même dans nos communautés. La cultivation d’une conscience eschatologique est le meilleur antidote au nihilisme.

2) D'autre part, nous devons garder à l'esprit cette génération nihiliste, à laquelle aussi nous devons consacrer notre travail. Ce sont les pauvres de notre temps.

Le nihilisme est une vie sans ambition. Nous devons au contraire bâtir sur l'esprit d'ambition, sur la conscience que l'avenir est entre nos mains et que nous sommes en mesure de le créer l’un avec l'autre, tous ensemble portés par le Seigneur. Cela ne devrait pas être simplement notre philosophie ; cela doit être un mode de vie dans nos communautés.

Il faut ajouter à l’ambition – i.e. au désir de mieux accomplir notre mission − la capacité d’imagination, la capacité de représentation. Celle-ci est importante. L’ambition, le désir dépendent de nos capacités de s’imaginer un monde meilleur. L’ambition vincentienne est animée par un imaginaire que nous pouvons appeler « imaginaire vincentien ». Le christianisme est orienté vers l’avenir, vers « la gloire future » que st. Paul annonce dans ses lettres (Romains 8,18−30). Il suffit de penser au prophète Isaïe (11,6−9) qui décrit le royaume de paix à venir. Rappelons-nous l’influence créative et animatrice, qu’a eue ce texte messianique sur l’histoire juive et chrétienne. Ou pensons à l'Apocalypse de st. Jean. Les désirs, les ambitions se nourissent d’ images (nisem prepričan). En conséquence, nous devons veiller à l'imaginaire Vincentien, à l’ensemble d'images qui motivent et suscitent l'ambition Vincentienne.

L'éducation intellectuelle et l'éducation de l'émotion

En avril 2011, Nick Vujicic, Australien d'origine, un homme sans bras ni jambes, a visité la Slovénie. L'événement a été annoncé avec les mots suivants: «... un homme qui repousse les limites, mondialement reconnu comme un motivateur, qui s'adresse à des personnes de tous âges, de toutes professions et de tous horizons. Partout où il apparaît, les vies changent ; il porte un message d'espoir et de foi, tout particulièrement aux jeunes. Il parle de ses expériences, parce qu'il est né sans bras ni jambes. Mais plein de vie, d'enthousiasme et d'espoir, qu’il veut partager avec d'autres. »

Les salles étaient pleines partout ; il a eu un succès remarquable. Le mouvement charismatique, qui proclame une « rencontre personnelle avec Dieu vivant » connaît un succès semblable. Des événements recueillent des foules pendant plusieurs jours. Egalement, la traduction du livre intitulé J’ai été frappée par un coup de foudre, écrit par une colombienne Gloria Polo Ortiz dans lequel elle raconte son expérience de foi, a connu un succès extraordinaire. Tous ces événements que j’évoque sont basés sur une expérience de vie que l’on raconte et transmet aux autres. 

Nous voyons que la sensibilité spirituelle a radicalement changé. Elle est devenue individuelle et émotionnelle. Aujourd’hui, les gens sont convaincus et motivés par les témoignages, fondés sur l'expérience. C’est l’expérience, ressentie et vécue, qui s’est installée au coeur du christianisme contemporain. Cette jonction de la foi avec l'expérience est positive. La foi, c’est la vie. L’expérience remplit l’espace émotionnel.

Or, de’ autre côté, le christianisme devient ainsi de plus en plus une affaire d'émotions. Ce processus a pour conséquence un effet négatif: l'anti-intellectualisme. Il y a dans la foi toujours moins de place pour la pensée. En particulier, les jeunes d'aujourd'hui perçoivent la rationalité dans la foi comme quelque chose de superflu, comme quelque chose qui n'est pas compatible avec une foi authentique. Ce risque – le fidéisme – a été évoqué par le pape Jean Paul II dans son enyclique Fides et Ratio. Il n’y a que quelques mois − le 28 janvier 2011 − la Congrégation pour l'Éducation Catholique a émis un décret conformément auquel la philosophie devrait obtenir une place plus importante dans les études de la théologie, celle-ci préparant l’étudiant à la mission sacerdotale. Les documents d’Eglise mettent en garde contre le danger d’anti-intellectualisme. A savoir, la tradition intellectuelle a toujours été au cœur de l’Eglise, même au temps des plus grands mystiques. Finalement, nombreux chercheurs, athées, non-croyants sont en quete de la vérité. Récemment, j'ai parlé avec un médecin qui n'est pas croyant. Il est cependant ouvert à la vérité. Il s’intéressait aux concepts et aux définitions du christianisme. Ce n’étaient pas les sentiments qu’il cherchait, mais la vérité. Il s’intéressait au christianisme en tant que doctrine, en tant que concepts, non pas comme émotion.

Ce déplacement vers les sentiments est important. Galimberti souligne que les jeunes d'aujourd'hui en Occident sont devenus analphabètes émotionnels. Les sentiments se développent, si l’on est ouvert à l'avenir. Toutefois, comme l'avenir s’est fermé avec la déchristianisation, les jeunes sont émotionnellement de moins en moins développés. Ce n’est que le regard vers l’avenir qui permet le développement des émotions.

Ce déplacement de la foi vers les sentiments ne devrait pas conduire à l’anti-intelectuallisme qui s'est propagé parmi les prêtres. La formation personnelle des prêtres devrait être orientée vers la formation de pensée. La formation pour la mission d'un prêtre ou d’un confrère dans la Congrégation doit prendre en compte, naturellement, la personne dans son intégrité. C’est dans mon intégrité que que je vis dans la Congrégation − avec mon corps, mon âme, mon coeur, mon esprit. Cependant, puisque Dieu est la vérité elle-même, il est nécessaire que nous révisions continuellement nos décisions sous cet angle de la pensée. Dès la fondation, une des missions principales de la Congrégation a été la formation des prêtres futurs dans les séminaires et, par consequent, le soin de leur préparation intellectuelle. 

Donc, la formation intellectuelle appartient à la formation vincentienne permanente. Dans l’ancienne Grèce, les écoles philosophiques qui ont considéré la vertu et l’éthique comme leur mission suprême, ont estimé que sans fondement logique cet objectif n’est pas atteignable. De meme, la doctrine chrétienne ne peut pas être annoncée sans une base solide intellectuelle.

Ledit décret de la Congrégation pour l'Éducation catholique insiste sur la nécessité de former l'esprit en perspective de sagesse, i.e. en perspective sapientielle. Les capacités analytiques de l'esprit doivent être orientées vers la sagesse, la capacité d’une évaluation globale. La sagesse relie l'expérience avec les raisons de croire. Un chrétien, c’est un homme avec une conviction. Evidemment, sans l'expérience de foi, on n’est pas un chrétien authentique. On est cependant obligé de donner des raisons a cette expérience de foi. « Soyez toujours prêts à justifier votre espérance devant ceux qui vous en demandent compte. » (1 P 3,15) La formation intellectuelle n’a pas de but en elle-même, dans l’intellectualisme, dans une pensée en raison d’elle-même ; son objectif est en revanche de fonder l'expérience sur les raisons. Son but est de développer la conviction à partir d’une expérience. La conviction est une expérience en soi solide, durable et capable de se justifier.

Formation pour une auto-formation

Les éléments, que nous avons pris en considération jusqu’ici, sont, à notre avis, essentiels pour la formation personnelle d’un confrère. La formation, qui est essentiellement personnelle, est cependant basée sur l'auto-initiative, sur l’iniative personnelle. C’est l’auto-iniative par laquelle la formation permanente diffère de la formation initiale.

La formation a un double objectif:

1) fournir de nouvelles connaissances;

2) aider le confrère pour que en lui ces connaissances nouvelles deviennent « nature et vie » (Porphyrie, dans: Hadot).

La formation est quelque chose de plus que les études, quelque chose de plus que l'acquisition des nouvelles connaissances. La formation apporte de nouvelles connaissances, mais aussi elle aide à créer des pratiques qui conviennent à ces connaissances nouvelles. La formation relie une doctrine abstraite avec la pratique dans la vie quotidienne. Le but de la formation est de fonder la pratique sur la raison, sur une théorie, mais également de transformer la théorie dans la pratique. La formation ajoute de nouvelles connaissances aux vieilles ; elle change et améliore des habitudes ; elle transforme nos regards sur la vie. Son but est une transformation complète de la vie d’un homme, en un mot, la transformation de l'esprit, de son rapport avec lui-même, avec le monde, avec d'autres êtres humains et avec Dieu.

La formation ne peut pas atteindre les objectifs sans exercice. Ce ne sont que les exercices qui créent de nouvelles habitudes, des attitudes nouvelles. L’exercice peut être : mental, imaginatif, émotionnel ou pratique. L’habitude, c'est l'attitude qui fonctionne naturellement ; elle est une réaction bien entraînée, qui devient partie de nous et assure à l'avance une activité solide.

Par conséquent, il faut tout d’abord éveiller le sens d'un exercice, la volonté à répéter l'exercice. « Repetitio est mater studiorum. » « La répétition est le meilleur professeur. » On ne peut pas former le corps sans un exercice physique régulier ; également, il est impossible de former l’esprit sans exercice régulier. La formation est en premier lieu un exercice. Ici, nous parlons d'un exercice d'esprit, ce qui améliore la forme de l'esprit, l'attitude de l'esprit. Il crée une nouvelle culture.

Il faut distinguer différents types d'exercices auxquels nous devons être vigilants dans la notre formation permanente et essayer de nous les approprier:

1) exercices mentaux : ces exercices créent une habitude d'attention, de concentration, de réflexion, d'investigation, de lecture, d’approfondisement de la doctrine avec le but de mieux comprendre notre mission, notre doctrine et nos objectifs;

2) exercices d'imagination : ces exercices montrent le monde dans une autre lumière , i.e. dans sa profondeur invisible, dans sa réalité divine etc. ; leur objectif consiste à susciter le désir ; grâce à eux, on s’imagine les objectifs que nous essayons d’atteindre ;

3) exercices émotionnels : ils guident et forment les émotions ; ils suscitent la solidarité avec les pauvres ou l'indifférence à tout ce qui empêche notre mission ;

4) exercices pratiques : ces exercices forment notre pratique ; par exemple, ils nous aident à surmonter la paresse, à se soumettre à l’ordre, à se contrôler soi-même etc.

Les exercices aident l’homme à devenir maître de son temps. Ils l’arrachent au moment actuel et le rendent capable d’orienter lui-même sa propre destinée.

Le modèle que la Congrégation suit, est Jésus-Christ. L'objectif de la formation dans la Congrégation est de former le confrère conformément à la personne de Jésus-Christ. Ce modèle nous guide lorsque nous essayons de former notre manière de penser, notre imagination, nos émotions, et nos pratiques en conformité avec l'esprit de l'Evangile. C’est vers ce modèle évangélique que nous devons diriger l’un l’autre ; c’est ce modèle qui doit de plus en plus refléter en nous.

L’essentiel de la formation permanente, c’est qu’on s’approprie l’habitude de créer des habitudes toujours nouvelles et meilleures. L’habitude de créer des habitudes toujours nouvelles et meilleures, des habitudes évangéliques, est le fondement de notre progression. C’est cette progression qui doit devenir un défi pour tout un chacun d’entre nous. Ce sont le désir et la volonté de vivre de plus en plus l'Evangile et d'imiter Jésus-Christ qui constituent l'objectif fondamental de notre formation.
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� Constitutions 1. »La fin de la Congrégation de la Mission est de suivre le Christ Evangélisateur des pauvres. Cette fin se réalise lorsque, fidèles à saint Vincent, Confrères et Communautés : 1° s'emploient de toutes leurs forces à se revêtir de l'esprit du Christ (RC 1, 3) pour acquérir la perfection convenable à leur vocation (RC XII, 13) ; 2° s'appliquent à l'évangélisation des pauvres, surtout des plus abandonnés ; 3° aident à la formation des clercs et des laïcs, les amenant à prendre une part plus grande dans l'évangélisation des pauvres.« 


� Art. 16: »Le projet communautaire, que chaque communauté se fixe autant que possible au début de l'exercice annuel, englobera tout ensemble : l'activité apostolique, la prière, l'usage des biens, le témoignage chrétien sur le lieu de travail, la formation continue, les périodes de réflexion de groupe, le temps nécessaire au repos et à l'étude, le programme quotidien : toutes choses que l'on soumettra à une révision périodique.«


� O papežu Janezu XXIII. pripovedujejo, da ob izvolitvi dolgo ni mogel spati iz strahu, kako bo zmogel nositi težko breme odgovornosti. Nekoč se mu je v sanjah prikazal angel in mu dejal: »Janez, Janez, nikar se ne imej za tako pomembnega!« Takrat se je streznil. Zavedel se je, da se ne sme obnašati, kakor če bi bila usoda sveta odvisna od njega. Takrat je tudi poglobil zaupanje do Boga: postalo mu je jasno, da največjih bremen življenja ne nosimo sami, ampak jih človeku pomaga nositi Bog. Brez vere lahko človek pod težo odgovornosti tudi obupa. Tako si je papež Janez XXIII. ponavljal: »Kdor ima vero, ne trepeta. Človek vere ni pesimističen, ne izgublja živcev. Vera je vedrina, ki prihaja od Boga.«


� « L’avenir est quelque chose qui se surmonte. On ne subit pas l’avenir, on le fait… L’optimisme est une fausse espérance à l’usage des lâches… L’espérance est une vertu, une détermination héroïque de l’âme. La plus haute forme de l’espérance, c’est le désespoir surmonté ». (Bernanos, in: Sarkozy)
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